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            ON NE FAIT PAS UN BÉBÉ COMME ÇA

          

        

      

    

    
      Mes genoux s'enfonçaient dans la moquette tandis que ma gorge se détendait, lui permettant de glisser plus profondément.

      —C'est ça, bébé. La main de Hale empoigna mes cheveux, inclinant ma tête en arrière alors qu'il prenait complètement le contrôle. —Mon Dieu, ta bouche est incroyable, grogna-t-il, ses hanches s'activant de plus en plus vite tandis que je gémissais autour de son sexe épais. —Putain, Rayne, je vais jouir.

      Les signaux d'alarme résonnèrent dans ma tête et mes yeux s'écarquillèrent. Je repoussai ses hanches qui continuaient de pousser, mais ses doigts se resserrèrent dans mes cheveux.

      —C'est ça. Prends tout comme une putain de bonne fille. Ma bonne fille.

      —Granlgeh ! Un son confus de détresse s'échappa de ma gorge, mais le gland gonflé de son sexe le repoussa, alors je le pinçai.

      —Aïe ! Il se raidit et s'immobilisa. —C'était pourquoi ça ?

      Libérant ma bouche d'un coup, je me redressai d'un bond et le poussai sur le lit. Le corps nu de Hale s'étala sur les draps froissés comme une œuvre d'art, et je grimpai sur lui comme un écureuil filant vers son nid – mon objectif principal étant d'attraper cette noix.

      —Ne jouis pas !

      —Bon sang, Rayne ! Je crois que tes dents ont coupé ma bite—whoa—doucement !

      —Pas le temps. Je l'enfourchai plus vite qu'un western hollywoodien, alignant nos corps et le prenant jusqu'à la garde. —Vas-y maintenant.

      Son visage se tordit dans un mélange de douleur et de plaisir, et il grogna.

      —C'est bon maintenant. Quand il me regarda simplement avec le visage confus d'un mari maltraité qui venait de se voir refuser un orgasme, plaqué sur le dos et chevauché comme un taureau mécanique, je réalisai que j'aurais pu être un peu plus délicate, alors j'adoucis mon sourire et positionnai mon corps de façon plus féminine – poitrine en avant et tout ça. —Hale, je suis prête maintenant.

      —Je... Son enthousiasme fléchit. —Que vient-il de se passer ?

      —Tu allais jouir. Posant une main sur sa poitrine, je commençai à le chevaucher pour qu'il ne perde pas son érection. —Tu peux le faire maintenant. Son front se plissa quand je dirigeai sa main vers mon entrejambe. —Les taux de réussite sont plus élevés si la femme jouit aussi, alors... au travail.

      —Au travail ?

      —Oui. Commence à frotter. Le sexe constituait l'étendue de mon cardio, et je haletais déjà tandis que Hale était simplement allongé là. —Hale, un peu d'aide, s'il te plaît.

      —Laisse-moi une seconde pour retrouver mes esprits, Rayne. Il y a deux secondes, je profitais d'une fellation, et maintenant...

      —Les livres disent qu'il y a plus de chances de conception si la femme jouit. Mes jambes étaient déjà fatiguées, et j'étais prête à en finir. —Les fellations ne font pas de bébés. Argh ! Être au-dessus demandait trop d'efforts. —Je pensais que tu devais jouir.

      —C'est beaucoup de pression.

      —Sérieusement ? Je le chevauchais comme un jockey sur Crin-Blanc. —C'est moi qui transpire. N'hésite pas à entrer dans le jeu à tout moment.

      —Rayne, ce n'est pas exactement ce que j'avais en tête quand nous avons discuté d'essayer.

      —En parlant d'essayer, tu pourrais ? Je fis un geste vers l'avant de mon corps. Il pourrait au moins me prendre les seins.

      Il laissa retomber sa tête. —Tu sembles avoir tout sous contrôle.

      —Hale !

      —Quoi ?

      —Fais quelque chose avant que j'aie une crampe et que cette chevauchée se termine.

      —Tu ne peux pas simplement aboyer des ordres au lit, Rayne. Ça ne marche pas comme ça.

      —Pourquoi pas ? Ma jambe commençait à se crisper. —Tu m'en donnes toujours à moi. J'imitai sa voix de chambre, —Plus profond, Rayne. C'est ça, bébé, ouvre grand pour moi. C'est une bonne petite femme. Prends-le jusqu'au fond. C'est ton tour d'être un bon petit mari et de me faire un bébé.

      En levant les yeux au ciel, il me renversa. Je poussai un cri de surprise quand il m'épingla sur le lit, ses grandes mains capturant mes poignets au-dessus de ma tête. —Petit n'est jamais le mot pour décrire ton mari, Mme Davenport. Il enfonça profondément sa longueur et je haletai. —C'est moi qui donne les ordres. C'est moi qui ai le contrôle.

      J'ai rapidement hoché la tête, reconnaissant cette lueur possessive dans ses yeux gris acier. — Oui, monsieur.

      Il donna un autre coup de reins et nous avons tous deux gémi, mais ensuite il s'est retiré, son poids disparaissant soudainement. — Ne bouge pas.

      — Attends. Où vas-tu...

      — Qu'est-ce que le médecin a dit à propos de trop de pression ?

      — De ne pas utiliser de lubrifiant à base d'eau ?

      Sa bouche se durcit en une ligne plate. — Pas ce genre de pression.

      J'ai soupiré. — Il a dit que ça arrivera quand on sera tous les deux détendus.

      — Et tu te sens détendue ?

      J'ai fait un rapide inventaire de mon corps. — Plus ou moins ?

      — Tu dois arrêter de penser à la conception, Rayne. Contente-toi d'en profiter.

      Je ne m'attendais pas à autant de tension entre nous, mais faire un bébé était beaucoup plus compliqué que je ne le pensais. Les filles au lycée tombaient enceintes à tout bout de champ sans même essayer. J'ai honnêtement cru que ce serait la partie la plus facile de la parentalité, mais je me suis lourdement trompée.

      Il a effleuré ma joue du dos de ses doigts. — Bébé, tu dois te détendre.

      Se détendre semblait trop proche de la paresse, et quand je devenais paresseuse, j'avais tendance à procrastiner. Cela faisait déjà treize mois que nous essayions. Nous devions mettre un coup d'accélérateur et commencer à faire cuire le gâteau, mais d'abord, il fallait mettre une vraie brioche au four.

      Mon regard s'est posé sur son sexe, qui semblait ramollir. Oh mon Dieu, j'étais en train de tuer son pénis !

      — Rayne. Regarde-moi.

      Mon regard a bondi vers le sien. — D'accord, je ne suis pas détendue, mais tu n'es même pas excité.

      Il a attrapé ma mâchoire. — C'est ce que tu penses ?

      Ma respiration s'est accélérée. Quand il utilisait ce ton autoritaire, mes entrailles fondaient comme du beurre. — Je ne sais pas.

      Sa grande main a glissé le long de ma gorge avec un sentiment de possession totale. Son regard est resté verrouillé au mien tandis que ses doigts descendaient sur ma poitrine et caressaient mon mamelon. — Dis-moi encore que tu penses que je ne suis pas excité.

      Mon regard s'est posé sur son sexe gonflé. Eh bien, ça s'est rétabli rapidement. — Je me suis trompée.

      — Oui, tu t'es trompée. Quand il s'agit d'être excité par toi, il me suffit d'une seule pensée et j'y suis, bébé. Sa main a glissé plus bas, et il a écarté mes genoux d'un geste brusque, dirigeant sa main directement vers mon intimité. — Compris ?

      — Oui. Il a enfoncé un doigt dans ma chaleur et j'ai soupiré.

      Le toucher de Hale me défaisait toujours. Quand son pouce a effleuré mon clitoris, mes hanches se sont soulevées, en quête de plus.

      — C'est bien, ma belle. Il a pompé ses doigts dedans et dehors, me ramenant dans l'instant présent et me rapprochant de cet orgasme capricieux que je poursuivais. — N'est-ce pas mieux comme ça ? Quand je contrôle, tu es toujours satisfaite.

      — C'est vrai, ai-je soupiré, mon corps se tendant de plus en plus alors que la pression montait. Ce qu'il faisait était vraiment bon, mais... — Hale... haletai-je, me rapprochant. — Je suis censée jouir avec toi en moi.

      Il a enfoncé deux doigts profondément et a taquiné ce point secret qui me faisait perdre le contrôle. — J'ai l'impression d'être en toi maintenant.

      — Oui, mais... Bon sang, ses doigts faisaient leur travail. — Mais... On doit prendre le taureau par les cornes...

      Son toucher a disparu, et ses lèvres se sont pressées contre ma bouche, me faisant taire d'un baiser brutal. — Écoute-moi, magnifique tornade. Ses doigts ont encadré ma mâchoire et je pouvais sentir mon excitation sur ses doigts. — Il n'y aura aucune prise de cornes. Il n'y aura aucune mention d'ovulation. Il n'y aura aucune référence à l'implantation, au sperme ou à la muqueuse utérine pendant que nous sommes dans ce lit. Est-ce que tu comprends ?

      J'ai hoché la tête. — Mais si on veut—mmph.

      Il a couvert ma bouche. — Je n'ai pas fini. Il y aura toujours des fellations. Je mangerai ta jolie chatte chaque fois que j'en aurai envie. Et tu ne micro-géreras pas la façon dont j'ai le droit de te faire jouir. Est-ce clair ?

      C'était probablement pour ça que je n'étais toujours pas enceinte. — Je suppose.

      — Tu ne vas pas utiliser ma queue comme un outil de laboratoire, Rayne. Le sexe est fait pour être amusant, pas stressant.

      J'ai baissé le menton sur ma poitrine et j'ai fait la moue. — D'accord.

      — C'est bien, ma belle. Il m'a embrassée à nouveau, cette fois beaucoup plus doucement. — Maintenant, a-t-il murmuré, son nez frôlant ce point sensible sous mon oreille, recommençons.

      Pendant qu'il traçait des baisers le long de mon corps, j'ai essayé de me détendre, mais mes pensées tournaient comme un disque rayé. Il ne nous restait que quelques heures avant que cette fenêtre de fertilité ne se ferme. Les températures étaient bonnes. Mes ovules étaient en place. Je ne supportais pas l'idée d'un test négatif supplémentaire, d'une règle de plus, et d'une autre conversation où nous nous couchons chacun le cœur rempli de déception.

      — Tu ne te détends pas, Rayne. Il s'est installé entre mes jambes et a déposé un baiser sur mon clitoris. — Laisse-moi t'aider.

      J'ai soupiré comme si sa solution était une sorte de fardeau, ce qui n'était absolument pas le cas. Mais je n'avais aucune patience quand je voulais quelque chose, et ce que je voulais c'était sa queue qui pompe en moi jusqu'à ce qu'un million de petits Hale se précipitent vers mes ovules, et qu'un de ces petits malins me féconde. Je n'avais besoin que d'un seul.

      — Rayne.

      — Ah ! Tu viens de me pincer le clito ?

      — Tu te détendais ?

      J'ai pincé les lèvres, refusant de répondre. Il savait que non. Me dire de me détendre, c'était comme dire à un zèbre de ne pas avoir de rayures.

      En regardant le plafond, j'ai essayé de vider mon esprit pour me concentrer sur le plaisir, mais je ne voyais que des calendriers et des pages de mon agenda où j'avais marqué des dates et des rendez-vous. Je devais encore voir la gynéco la semaine prochaine. À ce stade, j'étais sûre qu'il y avait quelque chose qui n'allait pas.

      — Bon sang ! J'ai haletée quand une douleur a traversé la partie charnue de l'intérieur de ma cuisse. — Tu viens de me mordre ?

      — Oui. Je t'ennuie ?

      J'ai levé les yeux au ciel et j'ai ricané. — Non.

      — Ça en avait tout l'air.

      — Eh bien, ce n'était pas le cas.

      Ses yeux se sont plissés et il s'est remis au travail. J'ai fait des calculs de règles dans ma tête pour déterminer combien de temps je devrais attendre jusqu'au prochain jour fertile de mon cycle.

      — Ça suffit. Il a claqué, me retournant sur le ventre.

      — Quoi ? Non ! Attends !

      — Trop tard. Il a donné une forte claque sur mes fesses.

      — Hale !

      — J'ai essayé d'être patient avec toi, Rayne. Le tiroir s'est ouvert, et il a jeté quelque chose sur le lit.

      Du lubrifiant ? — Attends !

      — Le temps des excuses est terminé. Ne bouge pas de ce lit. L'air frais a caressé ma colonne vertébrale alors qu'il disparaissait dans le placard et revenait un instant plus tard avec une longue cravate en soie pendant de son poing. — Donne-moi tes poignets.

      J'ai docilement placé mes mains au-dessus de ma tête, sachant exactement comment cela allait se passer. Hale acceptait généralement mon comportement névrotique, mais de temps en temps, il avait besoin de me remettre à ma place, et la façon la plus rapide de le faire était de prendre le contrôle total.

      La cravate en soie s'est resserrée autour de mes poignets, et une vague excitante d'excitation a traversé mon ventre. Mes calculs de règles dignes de la NASA devraient attendre.

      Une fois qu'il a eu noué la cravate à la tête de lit et placé mes mains là où il le voulait, il a fait glisser sa main le long de ma colonne vertébrale. — Fesses en l'air. Il a calé mon corps dans la position désirée et a poussé ma tête sur l'oreiller.

      Reposant sur ma joue, j'ai remarqué que le lubrifiant avait disparu. Clic. Et voilà le bouchon. — Euh... je suis déjà assez mouillée.

      — Pas là où je vais.

      Mon cœur s'est mis à battre la chamade. Je ne m'étais pas préparée à ça. Une fille a besoin d'un peu de préavis quand quelqu'un veut visiter le sous-sol. En plus, nous n'allions certainement pas faire un bébé de cette façon. Oh merde ! De l'huile a coulé le long de la raie de mes fesses.

      — C'est froid ! Ma pose de vache s'est reflexivement transformée en pose du chat.

       —Tu auras chaud en un rien de temps. Le sexe est fait pour être amusant, Rayne. C'est un anti-stress, pas une source de stress. Il saisit mes hanches et l'huile se réchauffa tandis qu'il la massait entre mes fesses.

       —Tu, euh, sembles frotter le mauvais trou, mon cher.

       —Non, c'est bien le bon trou.

       —Vraiment ? Parce qu'en cours d'éducation sexuelle, on nous a enseigné autre chose.

       —Ce n'est pas un cours d'éducation sexuelle. Son doigt taquina l'anneau serré de muscle et mes yeux s'écarquillèrent.

       —Zoinks ! Je bondis en avant comme un braque allemand. Son doigt était dans le trou de la confiance.

       —Maintenant, établissons de nouvelles règles, d'accord ? Ses phalanges s'enfonçaient fermement dans ma fesse tandis qu'il maintenait son doigt profondément en moi. Nous allons revenir à la façon dont les choses étaient avant.

       —Hale...

       —Quoi ?

      J'étais très consciente de chacun de ses mouvements, et son immobilité était une torture absolue. —S'il te plaît... Je serai sage.

      Son doigt tournoya, pompant lentement d'avant en arrière pour que je puisse me détendre un peu. Je soupirai et ma posture s'adoucit, mon corps attaché s'enfonçant davantage dans les oreillers. Je me rappelai à quel point cela pouvait être bon et combien j'aimais sa domination absolue. Mon orgasme commença à se rapprocher jusqu'à ce que la pression augmente et qu'il s'enfuie.

      Je gémis, parce que deux doigts, c'était beaucoup pour mon petit anus.

      Plus d'huile coula le long de ma raie tandis qu'il écartait lentement ses doigts en moi. Je ne pouvais pas me concentrer, ce qui était probablement son objectif.

       —Ça fait du bien, n'est-ce pas, bébé ?

      L'arrière de mes genoux commença à transpirer. —Mmm-hm. Je fermai les yeux. C'était la seule façon dont je pouvais tolérer la pression. Plus il m'étirait, plus cette pointe de douleur se transformait en plaisir.

       —Qui est aux commandes ?

       —Toi.

       —C'est exact. Et tu aimes quand je suis aux commandes, n'est-ce pas, bébé ?

       —Oui.

       —Quelle bonne épouse. J'aimerais que tu puisses voir à quel point tu es sexy en ce moment avec tes mains attachées et mes doigts enfoncés dans ton cul. Imagine comme ce sera bon quand ma queue sera profondément enterrée en toi.

      Je tremblai à cette pensée. La queue de Hale était plus que moyenne.

       —Voici comment ça va se passer, ma chère femme. Il se pencha sur moi pour que je puisse sentir le poids de son érection gonflée reposant sur mon dos tandis qu'il me chuchotait à l'oreille. Nous jetons les thermomètres basaux. Nous arrêtons de calculer les jours d'ovulation. Il n'y aura plus de thés bizarres, pas de régimes de fertilité, et plus d'auto-diagnostic ou de recherches sur des sites médicaux. Ses doigts se retirèrent. Tu es prête pour moi.

       —Mais-

      Sa main appuya entre mes épaules, abaissant ma poitrine sur le lit. —Cette partie te rend toujours un peu nerveuse, bébé, mais ensuite tu adores ça. Le bout massif de sa queue appuya contre mon ouverture lubrifiée. Tu te souviens de ce qu'il faut faire ?

      Je pris une inspiration, fermai les yeux et hochai la tête. Dès qu'il poussa en avant, je me penchai dans la pression et il franchit mon ouverture. Peu importe combien de fois nous faisions ça, il me fallait toujours un moment pour m'adapter.

       —Magnifique. Il caressa mon dos et ses éloges pénétrèrent mon âme, me comblant d'une manière dont seul Hale était capable. Comment te sens-tu ?

      Hale n'était pas nécessairement un homme de grande taille, mais sa queue était mammouthesque. Pas seulement longue, mais épaisse. La première fois que nous avions couché ensemble, j'avais craint qu'il ne brise mon zizi-panpan. Et oui, je fonctionnais avec la maturité sexuelle de quelqu'un qui trouvait des mots comme zizi-panpan, foufoune et petite fleur tout à fait acceptables — aussi bien à l'époque que maintenant.

       —J'ai l'impression d'avoir une queue massive dans le cul, Hale. Je n'étais pas non plus du genre à tourner autour du pot. Et si je n'avais pas une bite dans le cul, je ferais probablement une blague sur Hale tournant autour de mon pot, mais j'étais un peu préoccupée pour le moment.

      Ses ongles griffèrent ma fesse là où il avait atterri cette fessée plus tôt, et je frissonnai. —Le sexe entre nous ne sera jamais un moyen d'arriver à une fin, Rayne. Ses hanches se contractèrent, et il poussa en avant jusqu'à ce qu'il semblât qu'il poussait dans mes poumons. Quand je suis avec toi, je n'existe que pour toi. Il recula lentement et ponctua intentionnellement ses mots avec des poussées délibérées. Esprit. Corps. Âme. Tu as tout de moi, Rayne. Est-ce que je ne mérite pas la même chose ?

       —Oui, gémis-je, ce mélange de plaisir, de pression et de domination agissant comme une drogue enivrante qui engourdissait mes sens à tout le reste. J'étais à lui. Il avait la possession totale de mon corps, et il le savait.

      Je le savais.

      Quand il me prenait si complètement, mes pensées éparpillées se taisaient et il me possédait jusqu'au plus profond de mon âme.

       —J'adore te baiser pour le simple plaisir. Ce n'est pas le résultat qui compte, dit-il en poussant plus fort. Il se retira avec une lenteur atroce, tirant son corps en arrière avant de plonger brutalement en avant, suffisamment fort pour faire bouger mon corps.

      J'étais clouée sous lui, les bras attachés au lit tandis qu'il me maintenait exactement comme il le voulait. Je n'avais pas à réfléchir, ni à bouger, ni même à essayer d'être sexy. C'était lui qui dirigeait tout.

       —Alors si je veux jouir dans ta bouche, sur tes seins ou dans ton cul, c'est exactement ce que je ferai, Rayne.

      Ses mots étaient un aphrodisiaque qui amplifiait mon plaisir.

       —Tu aimes quand je fais ce que je veux avec ton corps, n'est-ce pas, bébé ?

       —Oui.

      Honnêtement, je vivais pour ce genre de possession. Il éliminait complètement le stress de la réflexion pendant le sexe. Et pour moi, le stress était autrefois un sujet très stressant, mais Hale a changé ça. Il n'y avait rien de plus excitant que de savoir que je pouvais avoir cet effet sur un homme comme Hale.

       —Quelle bonne épouse, murmura-t-il en glissant sa main sous moi pour caresser mes seins. Il pinça mon téton assez fort pour faire contracter mon sexe. Je vais jouir partout sur ton petit cul brûlant.

      Je haletais tandis que ses hanches me pénétraient avec une intensité délibérée. Il voulait que je me soumette à sa possession, et c'était fait. Il n'y avait aucune raison de lutter quand il devenait comme ça. Hale aimait le contrôle et j'adorais quand il le prenait. Point final.

       —Ça va dégouliner de toi, Rayne. Le long de tes cuisses... — coup de reins — de tes jolis seins... Sa caresse remonta sur ma poitrine, sur ma gorge, et enveloppa ma mâchoire. De cette bouche sexy...

      Je gémis, les yeux révulsés. « Oui, s'il te plaît. »

      Mes mains se serrèrent en poings tandis que mes bras s'étirent au-dessus de ma tête, la cravate de soie frottant doucement mes poignets alors que le mou disparaissait. Mes yeux s'ouvrirent et je vis comment il resserrait le nœud à la tête du lit.

       —Tu aimes quand je te baise comme ça, Rayne ?

       —Oui.

       —Quand j'utilise ton corps comme bon me semble ?

       —Oui, Hale...

       —Sais-tu à quel point tu m'excites ? Combien ça me tue de retenir mon plaisir ?

      Ma respiration s'accéléra tandis qu'il faisait tourner ses hanches, enfonçant son sexe plus profondément. « Je veux que tu jouisses, bébé. » Je haletai, ma voix devenue un murmure sensuel comme de la fumée.

       —Quand tu me donnes le contrôle, tu as toute mon attention. Ça fait du bien, n'est-ce pas, bébé ? Dis-moi comme ma queue est bonne quand elle est enfoncée en toi.

      Les poumons comprimés, je ne pouvais prendre qu'une respiration superficielle, mais je voulais lui dire que j'aimais chaque chose sombre et perverse qu'il me faisait. Ses doigts plongèrent entre mes cuisses, taquinant mes plis trempés, et je tressaillis quand il effleura mon clitoris hypersensible.

      Il ricana, un son sombre et dangereux. « Dis-moi, Rayne. »

       —C'est incroyable.

       —C'est ça. Et si tes mains n'étaient pas attachées en ce moment, je te ferais sentir à quel point tu es trempée.

      Il enfonça deux doigts en moi et je gémis, mon corps étiré au maximum.

      Ses lèvres se pressèrent doucement contre mon épaule. « Je peux sentir ton cœur battre quand je suis en toi comme ça. » Il caressa mon clitoris. « Surtout ici. »

      Des respirations courtes entraient et sortaient de mes poumons tandis que le plaisir semblait hurler en moi.

      Il gémit. « J'adore quand tu fais des bruits comme ça. Sans inhibitions pour te retenir. Sans filtre. Juste brut. »

      La pression montait rapidement. Je tremblais, dangereusement proche du bord, attendant que Hale me retienne, mais au lieu de cela, il me poussa encore plus loin.

       —Lâche prise, Rayne. Abandonne-toi.

      Mon corps tremblait jusqu'à ce que je vole en éclats, des cris rauques s'échappant de mes lèvres tandis qu'il me pénétrait de ses doigts tout en me prenant par derrière. Je ne me souciais plus de faire un bébé ou d'être la mère de quelqu'un. Je voulais seulement être la petite femme lubrique de Hale, son jouet sexuel, son petit fantasme obscène.

      Mes pensées confuses devinrent un mélange de grossièretés, de prières et de charabia. Il restait immobile, attendant que je prononce les mots magiques. Que je supplie. Cela n'a pas pris longtemps.

      Dès que mon orgasme s'est atténué, j'ai crié : — Prends-moi plus fort, Hale, s'il te plaît ! Et il l'a fait.

      Son corps s'écrasait contre le mien tandis que ses doigts faisaient des merveilles. Mon corps pulsait, si faible de plaisir que je ne pouvais que m'effondrer sur le ventre, mais cela n'a pas arrêté Hale. Il me pilonnait, chassant la tension de mes os. Il domptait la tempête en moi jusqu'à ce que je sois douce et passivement sienne.

      Entièrement à lui.

      Je ne me soucierais peut-être plus jamais de possession de soi ou d'indépendance. Pourquoi devrais-je m'inquiéter de telles choses quand Hale pouvait chasser toutes mes inquiétudes en me baisant ? C'est tout ce que je voulais à ce moment-là. Je voulais qu'il me prenne jusqu'à me briser parce que quand je volais en éclats comme ça, ce n'était pas du tout laid. C'était paisible et magnifique, comme une galaxie explosant en un milliard de petites étoiles, et toutes mes tendances névrotiques disparaissaient en poussière d'étoiles trop petites pour être vues.

      Il me retourna délicatement sur le dos et traça un doigt le long de ma joue. — Voilà mon bébé. La façon dont sa possession pouvait passer sans effort de l'agressivité à la douceur me remplissait d'un sentiment de sécurité et de confiance. — Je savais que je te trouverais finalement.

      Il se pencha pour m'embrasser doucement, et je sentis son amour se déverser dans mon âme. Un sentiment divin d'adoration me submergea, et je poursuivis ses lèvres, voulant toujours plus.

      Il rit, un son profond et oh-si-sexy. — Ne t'inquiète pas. Je n'ai pas encore fini. Mes cuisses trempées s'écartèrent tandis qu'il réarrangeait nos corps. — Regarde-moi, Rayne.

      Mes yeux embués s'ouvrirent. Mon Dieu, il était magnifique.

      Il m'embrassa à nouveau avec une tendresse absolue. — Je t'aime, bébé.

      Ma bouche forma un sourire de travers. — Je t'aime aussi.

      Il s'assurait toujours que je le dise chaque fois. Les mots d'affirmation comptaient pour Hale. Non seulement il voulait entendre que je l'aimais, mais il avait besoin de s'assurer que je savais qu'il m'aimait. J'étais son monde et il était le mien. C'était nous, et Elara — une famille. Nous étions heureux, donc il était parfaitement logique que je veuille ajouter à ce bonheur avec un autre bébé, mais Hale ne voulait jamais que je sente qu'il manquait quelque chose si ce n'était pas dans les cartes pour nous.

       — Je suis désolée de devenir si folle parfois.

       — Je suis habitué à ta folie, Rayne. C'est ce qui m'a fait tomber amoureux de toi. Desserrant la cravate de soie, il porta mes doigts faibles à ses lèvres, embrassant mes articulations tout en frottant mes bras pour y ramener la sensation.

      Je soupirai, le cœur rempli de gratitude d'avoir trouvé cet homme incroyable et d'avoir réussi à l'épouser d'une manière ou d'une autre. — Tu vas finir ?

      Il haussa un sourcil. — Je pensais que tu en avais peut-être eu assez.

       — Je n'en aurai jamais assez de ça. Mon temps seule avec Hale était ce qui me gardait saine d'esprit la plupart des jours. — Vas-y.

       — Tu es tellement bonne pour moi, bébé. Il s'enfonça en moi à nouveau et gémit. Pompant lentement, je pouvais dire qu'il était proche.

      Alors que ses dents raclaient mon épaule, son corps frissonna et son sexe pulsa. Sa prise sur mes hanches se resserra, et il soupira. Son poids me recouvrait tandis qu'il se retirait lentement, et je passais affectueusement mes doigts dans ses cheveux blonds. J'étais la seule à le voir aussi vulnérable.

      Je lui faisais cet effet. Moi.

      Mon corps tremblait dans les douces séquelles de mon précédent orgasme. Il était épuisé et j'étais plus que contente de le tenir un moment. C'était maintenant à mon tour de prendre soin de lui, et j'adorais que nous ayons ce genre de donnant-donnant ensemble.

      Oui, oui, oui, nous avons totalement mal compris la consigne, mais qu'est-ce qu'on s'en fout ? Mon mari était plus sexy que le rêve le plus humide de Lucifer, et il m'aimait d'une façon que je pensais autrefois impossible. Nous pourrions essayer de faire un bébé le mois prochain. À présent, c'était précisément ce dont nous semblions avoir besoin tous les deux.

      Roulant sur le côté, il soupira. — Ça va ?

      Les mots étaient difficiles, mais je réussis à articuler : — Je suis merveilleusement bien.

      Comme toujours, il se leva du lit et disparut dans la salle de bain. Un moment plus tard, il revint avec un gant de toilette chaud et humide et le pressa entre mes cuisses. — Je ne veux pas que tu aies mal.

      Il n'y avait aucun moyen d'éviter cela. — Ça en valait la peine.

      Il embrassa mon clitoris et s'étendit à côté de moi, ses doigts s'entrelaçant avec les miens. — Nous en avions besoin.

      Peu importe à quel point il affichait de l'indifférence, cette histoire de grossesse le tuait. Nous savions tous les deux que cela prendrait du temps, mais nous n'avions aucune idée que ce serait aussi long ou aussi éprouvant émotionnellement.

      Hale n'aimait pas échouer. Et je n'aimais pas le décevoir. Ce n'était ni son échec ni le mien, mais parfois ces tests de grossesse négatifs semblaient bien plus personnels que ce que nous voulions admettre.

      Et si cela n'arrivait jamais pour nous ? Et si c'était moi le problème ? Et si c'était lui ? Et si c'était nous deux ?

      Il y avait trop de questions sans réponses.

      Bien que Hale et moi ayons une fille, aucun de nous n'avait joué un rôle dans la conception d'Elara. Oui, Elara était une Davenport, mais elle n'était pas la fille biologique de Hale. Il l'a adoptée le jour de sa naissance, et je l'ai adoptée le jour de notre mariage. Nous l'aimions comme notre propre enfant, et si elle devait être le seul enfant que nous aurions jamais, elle serait certainement suffisante, mais nous voulions quand même essayer d'en avoir d'autres.

      J'avais promis de ne plus pleurer, mais parfois mon corps faisait simplement ce qu'il voulait. Demain, mon cycle recommencerait. Un mois de plus qui passe, une raison de plus d'essayer de ne pas pleurer.
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      — Ça fait plus d'un an, Docteur. Quelque chose ne va pas.

      Mon gynécologue s'est figé avec un seul pied dans l'embrasure de la porte et mon dossier suspendu dans sa main. — Rayne. Bonjour.

      J'ai posé mes mains sur les genoux de ma blouse en papier et lui ai laissé un moment pour entrer dans la pièce et s'installer.

      Il a fait défiler mes dossiers en s'asseyant sur le tabouret à roulettes. — Date de vos dernières règles ?

      — Du vingt au vingt-huit. Je venais de réciter toutes ces informations à l'infirmière et cela m'agaçait de devoir passer en revue ces détails une nouvelle fois. Il devait y avoir un dysfonctionnement au niveau de mes ovaires ou de mon utérus. J'étais certaine que quelque chose n'allait pas et c'était de cela dont nous devrions discuter.

      — Des changements dans votre mode de vie ?

      — Eh bien, il y a beaucoup plus de tension dans la chambre à coucher.

      — Il est important que vous restiez détendue pendant les rapports. Avez-vous pris les vitamines ?

      — Oui.

      Il a mis le dossier numérique de côté et s'est levé pour se laver les mains. — Examinons ça.

      Mon Dieu, je détestais cette partie.

      — Pieds en l'air.

      Je me suis allongée sur la table recouverte de papier, mes fesses dangereusement proches du bord de la table tandis qu'il enfilait ses gants. Entre la table, ma blouse et la couverture pour préserver ma pudeur, il y avait tellement de papier que je me sentais comme une pièce d'origami. Chaque contraction musculaire était amplifiée par le froissement insupportable.

      — Glissez un peu plus bas, s'il vous plaît. Encore un peu. Encore.

      Pour l'amour de Dieu ! La blouse a crissé tandis que je me rapprochais autant que possible du bord de la table. Un centimètre de plus, et je serais par terre. Et voilà que la lumière aveuglante s'allumait.

      J'ai fixé le plafond pour ne pas m'aveugler pendant qu'il inspectait l'avenue principale. — Vous avez volé ce projecteur dans un stade ?

      Un petit rire de courtoisie. — Une légère pression.

      Il a inséré le spéculum, et j'ai grogné. Si les hommes devaient se faire écarter leurs parties intimes, je parie qu'ils n'appelleraient pas ça une légère pression. Et ils concevraient certainement des outils plus ergonomiques et confortables que ce pied-de-biche vaginal qui est en train d'ouvrir ma chatte en grand.

      — On a eu un temps plutôt agréable ces derniers jours.

      Pourquoi les gynécologues devenaient-ils si bavards au moment où ils fixaient votre foufoune ? — Ouais.

      — Synchronisez-vous vos rapports avec votre ovulation ?

      — Oui, mais ça n'améliore pas la situation dans la chambre à coucher. Certains soirs, je devenais tellement névrosée que j'aurais tout aussi bien pu apporter un chronomètre et porter un sifflet autour du cou. — Les calendriers sont un peu tue-l'amour.

      — Essayer de concevoir peut être émotionnellement éprouvant, surtout face à des difficultés.

      Des difficultés ? Avait-il trouvé quelque chose d'alarmant ? Savait-il quelque chose que j'ignorais ?

      Il a reculé sur ses roulettes et a retiré son gant d'un coup sec. — Il est important d'avoir une stratégie pour gérer le stress. Il y a beaucoup d'émotions associées à la procréation. Vous pouvez vous redresser.

      J'ai baissé mes pieds des étriers et me suis redressée, ma blouse froissant avec la subtilité d'une poêle à frire dégringolant dans un escalier. — Vous avez parlé de difficultés. Qu'entendiez-vous par là ?

      — Simplement que la patience est une vertu, et une vertu difficile qui plus est.

      — Il n'y a donc rien d'anormal ? Vous n'avez pas remarqué de signaux d'alarme ?

      — Tout semble en bonne santé.

      Après un an d'essais, un simple coup d'œil à mes trésors mystiques ne semblait pas suffisant. « N'y a-t-il pas des tests que nous pourrions faire ? »

       —Il existe certains tests de fertilité pour identifier d'éventuels problèmes, mais nous préférons commencer avec un large éventail et réduire progressivement les possibilités.

      Oui, assurons-nous que l'assurance maladie reçoive tous les tickets modérateurs possibles avant d'arriver au fond du problème de ma fertilité. « Alors, quel est le plan d'action ? Par où commençons-nous ? » J'avais besoin de réponses.

       —Nous pouvons demander de nouvelles analyses sanguines pour vérifier vos niveaux hormonaux, et ce serait peut-être le bon moment pour une imagerie.

       —Une imagerie ?

       —Une échographie pelvienne. Une analyse de sperme pour votre partenaire est également une option.

       —Où doit-il faire cela ? Je doutais fortement qu'il y ait quoi que ce soit d'anormal avec les petits nageurs de Hale, mais cela valait la peine de vérifier. Chaque fois que j'imaginais ses spermatozoïdes, je les voyais nager avec de petites cravates Armani.

       —On vous donnera une référence à l'accueil.

       —D'accord. Mon instinct me disait que c'était mon problème, pas celui de Hale. « Pour l'imagerie aussi ? »

       —Oui. Il prit note dans son ordinateur portable. « Il est important que vous continuiez d'essayer. »

       —C'est ce que nous faisons. Chaque jour.

       —Eh bien, c'est bien.

      L'était-ce vraiment ? Le sexe commençait à ressembler à une stratégie de football.

      Rayne est en défense. Hale arrive sur cette dernière ligne. L'équipe est survoltée, et voilà le snap...

       —Et la fécondation in vitro ?

       —Je dirais que nous en sommes encore loin.

       —Exactement combien de temps est « encore loin » ? J'avais besoin de chiffres concrets.

       —L'induction de l'ovulation, l'insémination ou la fécondation in vitro sont des traitements généralement envisagés après une évaluation approfondie.

       —Docteur, nous évaluons la... situation, dis-je en faisant un geste vers mon entrejambe, « depuis plus d'un an. »

       —Comme je l'ai dit, nous avons besoin de plus de tests. La mise en place de tout traitement d'ovulation dépend des circonstances uniques de chaque patiente. Il se leva et me tendit une brochure. « Il y a des informations utiles ici sur les conseils et les groupes de soutien. Il est important que vous vous informiez avant de prendre toute décision. »

      Pourquoi tant de médecins hommes supposaient-ils que les femmes ne réfléchissaient pas à leurs décisions avant d'entrer dans leur cabinet ? C'était la seule chose à laquelle je pensais — chaque jour — depuis plus d'un an.

       —Merci.

      J'ai jeté un coup d'œil à la brochure bleu bleuet, et mon cœur s'arrêta en voyant le mot imprimé en gras INFERTILITÉ.

      Le médecin continuait de parler des informations que je devais récupérer à l'accueil, mais j'avais cessé d'écouter. Je fixais la brochure, me demandant pourquoi elle était dans ma main si nous avions encore « du chemin » à parcourir et plus à « évaluer en profondeur ». Puis la porte se ferma et j'eus envie de pleurer.

      Cela semblait être un moment aussi sûr qu'un autre. Hale n'était pas là, et j'étais seule. Juste moi et mes ovules vides.

      Je reniflai, et une larme tomba de mon œil, formant une tache sur la brochure, à l'endroit où le couple heureux tenait un bébé. Je ne sais pas combien de temps je suis restée assise là, mais cela m'a semblé des années avant que je ne sois habillée, prête, et que je récupère ma carte de rendez-vous et mes ordonnances à l'accueil.

      Sur le chemin du retour, j'étais engourdie. Aucun souvenir du trafic ni même du stationnement de ma voiture en arrivant au bureau.

      Je pris dans mes bras les rapports que je devais rendre à Remington et tentai de compartimenter ma vie professionnelle et mes problèmes personnels.

       —Bonjour, Rayne, me salua Miles de son accent britannique enjoué en entrant dans l'ascenseur. « Je ne vous ai pas vue de toute la matinée. »

       —Quoi ?

       —J'ai dit, je ne vous ai pas vue. Est-ce que tout va bien ? Il appuya sur le bouton du dernier étage.

       —Oh, j'avais un rendez-vous ce matin.

       —Eh bien, quelle chance. Il est d'une humeur massacrante aujourd'hui. Les actions ont chuté et il est en pleine crise. Quelque chose en rapport avec un projet de loi que le sénat vient juste de voter...

      Miles continuait à me mettre au courant de sa manière éloquente et factuelle, mais je n'entendais pas un mot à cause du bourdonnement dans mes oreilles.

      De quel projet de loi du sénat parlait-il ? S'agissait-il encore d'un texte qui s'attaquait aux droits des femmes ? Et si nous finissions par avoir besoin d'une FIV, mais qu'au moment où nous nous en rendions compte, un connard du patriarcat nous avait enlevé cette option ?

      En plus de tout le reste, je ressentais maintenant un sentiment d'urgence écrasant. Mon esprit commençait à paniquer, alors je me suis dirigée droit vers le bureau de Remington dès que les portes de l'ascenseur se sont ouvertes.

       —Euh, Rayne, il a demandé à ne pas être dérangé, m'avertit Miles, mais j'avais besoin de conseils avisés.

      Sophie, la nouvelle réceptionniste dont j'étais à peu près sûre qu'elle couchait ou essayait de coucher avec Remington, balbutia lorsque je passai devant elle. Je ne me souciais pas des rendez-vous. J'étais le bras droit de Remington et sa belle-fille. Nous étions une famille, alors je suis entrée directement dans son bureau exécutif d'angle et j'ai fermé la porte.

       —Tu as déjà entendu parler de frapper avant d'entrer, Meyers ?

      Je me suis laissée tomber dans le fauteuil club en face de son énorme bureau et me suis affalée dramatiquement comme une poupée brisée. —Je suis stérile.

      Ses sourcils blancs et touffus se froncèrent. —Reprends depuis le début.

      J'ai fouillé dans mon sac et en ai sorti la petite brochure déprimante, jetant le papier froissé sur son bureau. —Je suis allée chez le médecin ce matin, et ils veulent faire d'autres tests.

       —Faire d'autres tests, ce qui signifie qu'ils n'ont encore rien conclu ?

       —Eh bien, non, il n'y a rien depuis mes analyses initiales. Mais il doit y avoir un problème, Remington. On essaie depuis des mois !

      Il mit la brochure de côté et jeta un coup d'œil à sa montre, évaluant le temps. —Parfois, ces choses prennent du temps.

       —Ça fait plus d'un an. Et si ça n'arrivait jamais pour nous ?

       —Absurde. Hale est un Davenport. Nous avons des nageurs vigoureux et une lignée puissante.

       —Mais qu'en est-il de moi ?

      J'étais une Meyers. Nous n'avions pas une lignée puissante. La nôtre était plutôt une faible lignée d'hommes en fuite et de femmes phobiques de l'engagement. Il y avait beaucoup de parents sans enfants dans mon patrimoine génétique, maintenant que j'y pensais. Même moi, j'étais enfant unique.

      Ma mère devait bien avoir eu une vie sexuelle après mon père, non ? Il était parti quand j'étais petite. Pourtant, je n'ai jamais eu de frères et sœurs.

       —Je suis sûr que tu vas bien, Meyers. Tu es jeune et en bonne santé. Pour une fois, ne complique pas quelque chose de simple. Continue simplement vos efforts dans la chambre à coucher, et vous finirez par vous retrouver dans une chambre d'enfant.

      Il se dirigea vers le bar dans le coin de son bureau et jura. Revenant au bureau, il enfonça un doigt sur le téléphone et sonna la secrétaire.

       —Sophie, où sont passés les verres, bon sang ?

       —Vos lunettes de lecture, monsieur ?

      Il leva les yeux au ciel. —Non, mes fichus verres à martini.

      La porte de son bureau s'ouvrit, et une Sophie nerveuse entra portant un plateau rempli de verres à pied. —Je les ai mis dans le mini-réfrigérateur pour les rafraîchir. Chaque courbe de son corps tonique de vingtaine d'années était mise en valeur dans la robe bordeaux moulante qu'elle portait.

       —La prochaine fois, laissez-les où ils sont.

       —Oui, monsieur.

      Elle se pencha pour ouvrir le réfrigérateur et Remington et moi avons silencieusement incliné la tête pour admirer son parfait derrière en forme de cœur. Bon sang, est-ce que cette fille vivait dans un studio de Pilates ?

      Ses ovaires devaient être en parfait état...

      Elle posa deux verres givrés sur le bar à côté du shaker. — Souhaitez-vous que je vous prépare un verre, monsieur ?

      J'ai levé les yeux au ciel. Exactement ce dont Remington avait besoin, une autre jolie jeune chose pour satisfaire ses moindres désirs. Était-elle même assez âgée pour manipuler de l'alcool ? Apparemment, peu importait que Remington approche de son soixante-dixième anniversaire.

       —Ce sera tout pour l'instant.

      Elle sortit de la pièce à reculons, son expression était pudique mais son langage corporel était invitant.

      Dès que la porte se ferma, j'ai poussé un soupir moqueur. — S'il te plaît, ne couche pas avec elle.

       —Alors que tu aimes diffuser tes affaires privées, Meyers, les miennes ne sont pas à discuter. Je garderai la compagnie que je veux.

       —Elle a à peine vingt ans, Remington.

       —Elle en a vingt-trois.

       —Et quel âge a Miles ?

      Il fronça les sourcils. — Je n'en ai aucune idée.

       —Exactement. Pourquoi connais-tu même son âge ?

       —Elle me l'a dit.

       —Parce que tu as demandé ?

       —Où veux-tu en venir ?

       —Ça doit être épuisant de toujours devoir leur verser leur lait et couper leur viande. Je suis surprise qu'elle n'ait pas ajouté quelques mois en précisant qu'elle avait vingt-trois ans et demi.

      Il remplit le shaker de glace. — Tu es particulièrement critique aujourd'hui.

       —C'est toi qui dis ça.

      Pourquoi ne pouvait-il pas se contenter de sa petite amie de longue date, Odette ? J'aimais bien Odette. Elle était normale. Très différente de sa femme complètement folle qu'il gardait cachée loin dans le sud de la France.

      Il versa de la vodka sur la glace, ferma le shaker et l'agita bruyamment. Me taquinant, il sourit d'un air narquois. — Elle m'a dit qu'elle était Sagittaire.

       —Oh, mon Dieu. L'horoscope n'était pas la façon d'entrer dans le cœur d'un homme comme Remington. — Et tu as gardé un visage impassible ?

      Il jeta un coup d'œil par-dessus son épaule, remplissant le verre à martini avec la précision de James Bond. — Je suis un gentleman, d'abord, et un critique, ensuite, Meyers.

       —Tu es un vieux obsédé qui aime les jolis jouets.

       —Rien de mal à ça. Il traversa la pièce et me tendit un martini.

       —Je ne peux pas.

      Il fronça les sourcils. — Pourquoi diable pas ?

       —Le médecin a dit que je ne suis pas censée boire en ce moment.

       —Ce n'est pas avant que tu sois enceinte, Meyers. L'alcool a historiquement prouvé qu'il aide à ce que cela arrive. Bois-le.

      J'ai pris le verre froid de ses mains, principalement parce que je n'avais pas envie de me disputer. Mon regard dériva de son contenu trouble vers l'horloge sur le mur tandis que je sirotais. Dix heures du matin.

      Remington retourna à son bureau avec un martini identique. — Je n'ai jamais essayé de mettre enceinte aucune de mes femmes.

      Remington a mis plus d'une épouse enceinte au fil des années. Bien que, techniquement, Jasmine — la magnifique-infidèle-manipulatrice-ex-petite-amie de Hale et mère biologique d'Elara — soit maintenant mariée à Remington dans le cadre d'un accord juridique confidentiel. Mais j'étais certaine qu'il y avait eu de nombreux autres accidents au fil des ans. Il semblait y avoir une file interminable de chasseuses de fortune qui voyaient en Remington Davenport un plan de retraite. Son âge n'a jamais semblé avoir d'importance pour aucune d'entre elles.

      Mais pour moi, il n'était qu'un ami, un patron et une figure paternelle. — Nous ne savons pas si le problème vient de moi ou de Hale.

      — C'est ton problème, Meyers. Tu t'inquiètes trop, dit-il en sirotant son verre avant de grimacer. C'est quoi ces olives qu'elle a mises en stock ? Son doigt appuya sur l'interphone sur son bureau, et il aboya : Sophie, où as-tu eu ces olives ?

      — Au Winn-Dixie, monsieur.

      Il secoua la tête. — Je commande mes olives du sud de l'Europe. Va sur l'ordinateur et commande-moi des...

      — Reines d'Espagne, ai-je complété, connaissant bien trop de détails sur cet homme.

      — Reines d'Espagne, claqua-t-il, puis il coupa l'interphone. Repêchant sa pauvre petite olive, il l'examina et la rejeta dans son verre. Plus personne ne se soucie des petits détails de nos jours.

      Je posai mon martini et repris ma position avachie. Je ne trouverais pas de réponses ici, mais Remington avait des meubles confortables, et pour le moment, je me sentais en sécurité et à l'abri dans son fauteuil surdimensionné. Son bureau était mon endroit préféré pour procrastiner.

      — Prends rendez-vous pour les tests, Meyers. Ensuite, quand tu verras que rien ne va mal, tu pourras te débarrasser de cette inquiétude et revenir à la bonne vieille baise.

      Je grimaçai. — Remington.

      — On fait semblant qu'une cigogne va apporter le bébé ? Grandis un peu. Les bébés viennent quand on baise. Continue juste à avoir des rapports, et vous y arriverez l'une de ces fois.

      Pourquoi les hommes simplifiaient-ils tout au sexe ? — Eh bien, tu n'as été d'aucune aide.

      — La dernière fois que j'ai aidé, j'ai eu des problèmes. Quelque chose me dit que ta moitié préférerait que tu ne partages pas ces détails avec moi.

      Il avait raison. Hale était très discret, surtout quand il s'agissait de son père intrusif. — Sur ce... Je me levai et désignai les documents que j'avais apportés. Tes rapports sont terminés et j'ai envoyé par email les statistiques sur l'affaire Highlander. J'attends toujours les analyses pour le nouveau compte, mais tout le reste est fait.

      — Ne laisse pas ce Davis te mener par le bout du nez, Meyers. Il nous a dit que nous aurions les analyses pour mardi, et nous sommes maintenant mercredi. Nous irons voir ailleurs s'il n'a rien dans ta boîte de réception. Montre-lui que tu as des dents acérées derrière ce sourire. Ça te fera du bien d'évacuer tes frustrations en virant quelqu'un.

      Je détestais renvoyer des gens, donc c'était plus susceptible d'ajouter à mon stress qu'autre chose. J'avais vérifié mes emails en attendant au cabinet médical ce matin, et je savais déjà que Davis n'avait pas encore envoyé le rapport d'analyses.

      — Donnons-lui juste jusqu'à...

      — Meyers. Remington croisa mon regard avec une autorité sévère. Nous ne faisons pas d'exceptions. Si les gens veulent faire affaire avec nous, ils respectent nos délais. Si les analyses ne sont pas là quand tu retourneras à ton bureau, vire-le et embauche quelqu'un de plus fiable.

      — D'accord. Il savait que je détestais la confrontation. — Mais n'es-tu pas au moins curieux de connaître sa...

      — Non. Je ne m'intéresse pas aux personnes incompétentes. Maintenant, au travail.

      Je serrai les lèvres en une ligne plate et me levai, avalant le reste de mon martini glacé. — Comme toujours, ce fut un vrai plaisir. Merci pour ton aide.

      — Je t'ai donné de bons conseils.

      — Merci pour ça, marmonnai-je en quittant son bureau. Parce que sans les conseils révolutionnaires de Remington, je n'aurais peut-être jamais conclu que le sexe pouvait mener à une grossesse. Les choses seraient beaucoup plus faciles maintenant que j'avais compris ça.

      De retour à mon bureau, je passai vingt minutes à éviter ma boîte de réception et à ranger mon travail d'hier. Comme prévu, il n'y avait aucun email de Davis.

       —Merde.

      J'ai ouvert le fichier contenant la lettre type que j'utilisais pour renvoyer les sept derniers candidats à ce poste. Avec un rapide copier-coller, nous étions prêts.

       —Cher Monsieur Davis, ai-je lu, en apportant quelques modifications pour personnaliser le texte. Malheureusement, malgré nos efforts et attentes mutuels, le délai n'a pas été respecté. Je comprends que des circonstances imprévues peuvent parfois affecter notre capacité à honorer nos obligations, et j'apprécie les efforts que vous avez fournis pour tenter de terminer la tâche. Cependant, le respect des délais est une partie cruciale du succès. Blablabla, et envoyer.

      Je me suis levée pour étirer mes jambes et j'ai gémi face à cette sensation désagréable qui accompagne toujours le licenciement d'un employé.

      Mon téléphone a sonné, et j'ai ouvert un message de Hale. Il était en Californie en ce moment, c'est pourquoi il ne m'avait pas accompagnée chez le médecin.

      

      Bonjour, ma belle. Comment s'est passé le rendez-vous ?

      

      J'ai rapidement tapé une réponse.

      

      Le rendez-vous s'est bien passé. Ils veulent mettre à jour quelques analyses et faire des tests. Quand rentres-tu ?

      

      Il était absent depuis trois jours, et trois jours sans Hale, c'était généralement ma limite.

      

      Je devrais franchir la porte vers vingt-deux heures ce soir. Tu m'attends ?

      

      Toujours.

      

      J'ai ajouté un petit émoji cœur et un bisou puis j'ai reposé mon téléphone sur mon bureau. Une pile de travail m'attendait, et ça allait être une longue soirée. En préparant les dernières soumissions de CV, j'ai commencé à chercher un remplaçant pour Davis.

      J'ai travaillé bien au-delà de dix-sept heures ce jour-là, mais je me suis dit que cela ne comptait pas nécessairement comme du surmenage puisque Hale n'était pas là pour me reprocher de travailler au-delà de mes attributions. Quand je l'ai entendu arriver, j'ai fermé mon ordinateur portable et j'ai fait semblant de regarder un film.

      Je ne savais pas pourquoi je lui cachais mes heures supplémentaires. Ou peut-être que si. C'était simplement devenu une habitude pour éviter davantage de confrontations entre lui et Remington.

      Je devais être plus épuisée que je ne le pensais, car la chose suivante dont je me souviens, c'est le bruit de Hale entrant dans la chambre qui m'a réveillée. Pour de vrai. Du sommeil. Peut-être que je développais une narcolepsie. Je me suis fait une note mentale d'ajouter ça à ma liste Google de demain.

      Le léger grincement de la porte m'a tirée du sommeil. Regardant à travers mes cils, mon corps détendu et profondément enfoui sous les couvertures, j'ai observé la silhouette ombrée de Hale qui se glissait silencieusement dans la pièce sombre. Plutôt que de dire quelque chose pour lui faire savoir que j'étais réveillée, j'ai pris un moment pour simplement l'observer.

      Il a posé sa valise près du placard et a desserré sa cravate. La lenteur de ses mouvements m'a indiqué que sa journée avait été longue. Une fois débarrassé de ses vêtements, il est monté dans le lit. Sa main a glissé lentement sur mon corps, suivant la courbe de ma cuisse jusqu'à la saillie de ma hanche.

       —Tu dors, ma belle ?

      J'ai gémi doucement et me suis tournée sur le dos, clignant des yeux vers lui à travers la faible lueur émise par la télévision. Ma main a caressé sa mâchoire où une barbe naissante avait poussé. —Tu m'as manqué.

      Plutôt que de m'embrasser, il a pressé son front contre le mien et a fermé les yeux, donnant à notre connexion émotionnelle une chance de s'entrelacer à nouveau. —C'est bon d'être à la maison.
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